
L’enseignement arabe au Burkina Faso
Ces dernières années, le problème de l’enseigne­

ment arabe au Burkina Faso, notamment celui des Mé­
dersas et écoles franco-arabes, est devenu un problème 
d'actualité. La question de l’organisation de ces établis­
sements, étant donné leur nombre croissant, continue à 
faire l’objet de beaucoup de débats.

Le service de l’enseignement arabe de la direction 
de l'Enseignement de base est partie prenante dans ces 
débats, de par les responsabilités qui lui sont confiées 
par le ministère de l’Enseignement de base et de l’Alpha­
bétisation de masse.

Le présent article, présenté sous forme de questions 
et réponses, est notre contribution à ce débat national.

Nous lançons un appel à toutes les parties concer­
nées : communautés religieuses, fondateurs, ensei­
gnants, élèves et parents d’élèves de Médersas à se 
joindre à nous dans la recherche des meilleures voies à 
suivre afin que, dans un avenir proche, les Médersas ne 
soient plus en marge de notre société et de notre systè­
me éducatif.

- Question : Qu'est-ce qu'une 
Medersa ?

- Réponse : Il faut signaler tout 
d’abord que le terme “medersa" si­
gnifie école en Arabe. C’est pour­
quoi l’expression "école medersa" 
est un pléonasme.

Ceci dit, une medersa est un 
établissement primaire au même 
titre que les écoles primaires con­
fessionnelles catholiques ou pro­
testantes, mais c’est un établisse­
ment dans lequel l'enseignement 
est dispensé en totalité ou en gran­
de partie en langue arabe.

En principe un élève de me­
dersa reçoit en langue arabe les 
mêmes connaissances que celles 
acquises par ces camarades dans 
les écoles classiques, la seule dif­
férence étant les matières religieu­
ses obligatoires dans les Méder­
sas.

- Q : Et les franco-arabes ?

- R : Une medersa est dite franco- 
arabe si, en plus de l’arabe, on y 
enseigne le français.

- Q : Y-a-t-il une différence entre 
une medersa et une école corani­
que ?

- R : Oui, une grande différence. 
Une école coranique n’est pas un 
établissement structuré comme les 
écoles primaires modernes. C'est 
un simple foyer ou regroupement 
d’élèves coraniques (communé­
ment appelés garibous), autour 
d'un maître (le marabout), au domi­
cile de ce dernier ou dans une 
mosquée. L’enseignement y est 
exclusivement religieux : le Coran 
uniquement pour les petits élèves 
et le Coran plus son exégèse et 
les rites et lois de l'Islam pour les 
adultes. Il n'y a donc pas de salles 
de classe, pas de tableaux noirs, 
pas de programmes annuels ni de 
diplômes en fin d'études.
- Q : Quelle est la raison d'être des 
medersas ?

- R : Les médersas répondent à un 
besoin exprimé par beaucoup de 
parents d’élèves musulmans qui 
veulent assurer une, instruction reli­
gieuse à leurs enfants. On peut 
ajouter à cela te manque de places 
dans les autres écoles.

- Q : Que représentent les meder­
sas du point de vue statistique ?

- R : Il n’existe pas de statistiques

précises pour le moment, mais un 
récensement très approximatif ef­
fectué récemment indique que le 
pays compte au minimum 300 mé­
dersas. Et si nous estimons à 80 
l’effectif moyen par école, cela fait 
plus de 25 000 élèves, c'est-à-dire 
plus de 5 % des élèves du primaire 
dans le pays. Cela nous donne 
une idée de l'apport des médersas 
dans la lutte contre l’analphabé­
tisme au Burkina.

Les premières médersas da­
tent de la fin des années 1950. 
Elles ont été créées sous l'égide

de la communauté musulmane. 
Par la suite il y a eu une proliféra­
tion et le nombre de médersas ne 
cesse d'augmenter.

- Q : Quel est le profil d'un élève a 
sa sortie de la medersa ?

- R : Le manque d’uniformité fait 
que les medersas n’ont pas toute 
le même niveau. On peut dire 
néanmoins que, de façon générale, 
le sortant d'une medersa moyenne 
est un alphabétisé qui a accès à 
une langue écrite très répandue. 
L'arabe est l’une des six langues 
de travail de l'ONU et une des trois 
langues les plus généralisées en 
Afrique.

- Q : Existe-t-il un service qui s'oc­
cupe des medersas et des écoles 
coraniques ?

- R : Les écoles coraniques sont 
du ressort du ministère de l'Admi­
nistration territoriale. Quant aux 
médersas, ce sont des écoles pri­
maires privées, et de ce fait, elles 
relèvent du ministère de l’Ensei­
gnement de base et de l'Alphabéti­
sation de masse.

Il existe au sein de la direction 
de l'Enseignement de base un ser­
vice de l'enseignement arabe (rat­
taché à la direction de l'enseigne­
ment privé laïc et confessionnel) 
dont la mission est l’organisation et 
le suivi des médersas et écoles

franco-arabes.

- Q : Quels sont les objectifs de ce 
service ?

- R : A long terme il s’agit d’inté­
grer l'enseignement arabe dans 
notre système éducatif afin que les 
medersas. soient d'une meilleure 
qualité et qu'elles puissent jouer un 
rôle plus actif dans la lutte que 
nous menons contre l’analphabé­
tisme. Ceci dans le respect de la 
vocation confessionnelle de ces 
établissements et du choix qu’ont 
les parents dans l’éducation de 
leurs enfants.

- Q : Quelle est la stratégie d'ap­
proche que vous proposez pour at­
teindre ces objectifs ?

- R : Dans toutes les rencontres et 
tous les débats organisés autour 
de cette question, l’unanimité s'est 
toujours faite sur la nécessité d’or­
ganiser et d'uniformiser cet ordre 
d’enseignement. Nous avons éla­
boré un pian d'action qui nous 
semble conforme à la volonté gé­
nérale exprimée par les principales 
parties concernées. L'application 
de ce plan d'action commencera 
dès cette année scolaire et les 
principaux points en sont les sui­
vants :
- élaborer des statuts réglementant 
enseignement arabe ;

- unifier les programmes d’ensei­
gnement ;
- "formuler des critères nationaux 
de sélection des maîtres ;
- assurer l’encadrement et le suivi 
pédagogique de ces maîtres ;
- uniformiser et officialiser les diplô­
mes :
- renforcer le niveau, de français 
enseigné ;
- élaborer une politique nationale 
cohérente pour la gestion des Mé­
dersas.

- Q : Quelles sont les modalités 
d'application de ce programme ?

- R : Ce programme nécessite un 
travail de longue haleine et son 
aboutissement dépend dans une 
large mesure de la disponibilité et 
de la coopération de toutes les 
parties impliquées.

Voilà pourquoi son exécution 
passe nécessairement par un tra­
vail d'information, de sensibilisation 
et de mobilisation afin d’obtenir l’a­
dhésion de la majorité.

C’est une partie de la bataille 
que nous menons contre l'ignoran­
ce et chacun doit y apporter sa 
contribution.
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